Paroisses : du grain à moudre….
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Un modèle à bout de souffle? À l’évidence. Et cette fois-ci, le constat ne vient pas d’un tiers de mauvais augure, mais des évêques eux-mêmes. Lors de leur assemblée d’automne à Lourdes (1), ces derniers n’ont rien caché des difficultés profondes que traverse l’écrasante majorité des paroisses françaises. Dans de nombreuses régions – à plus forte raison en milieu rural –, la chute des effectifs des prêtres est telle qu’il est devenu impossible d’affecter un curé dans chaque église, comme ce fut le cas jusque dans les années 1970. Les regroupements de clochers, longtemps mis en œuvre pour atténuer ce phénomène, commencent à montrer leurs limites. Quelques évêques, comme Mgr Dominique Lebrun à Saint-Étienne, envisagent l’abandon de la structure paroissiale telle qu’on la connaît au profit de nouvelles formes de présence inspirées des «communautés de base » d’Amérique latine ou d’Afrique. Avec la conviction qu’il ne faut plus penser l’organisation par rapport au nombre de prêtres, mais en fonction des besoins des fidèles, là où ils sont. Cependant, pour « réussir » cette mutation, les communautés doivent prendre en compte un autre facteur déterminant, celui du vieillissement des laïcs engagés. L’enjeu, pour ces communautés, est donc de parvenir à intégrer la génération des 25-40 ans aux équipes en place afin d’en assurer, le momentvenu,larelève.Conscients de l’enjeu que représentent ces générations, certains diocèses proposent depuis peu des formations spécifiques, tandis que d’autres, comme Marseille, ont lancé une réflexion sur la place à accorder à cette tranche d’âge dansladynamiquedes communautés locales. Pas facile, à vrai dire, de cerner et de rejoindre les jeunes adultes, tant leurs modes d’engagement, leurs multiples activités et centres d’intérêt diffèrent du militantisme identifié de leurs aînés. De plus, notent les sociologues, les premières années de l’âge adulte apparaissent plus que jamais déterminantes aux couples pour développer leur carrière, construire leur famille… Leur disponibilité est, de fait, réduite. Ainsi, pour le P. Nicolas de Brémond d’Ars, chercheur associé à l’École des hautes études en sciences sociales, l’Église doittrouverlemoyende «mobiliser ces générations dans la concertation», en tenant compte de leur esprit d’initiative et de leur mentalité.

(1) La Croix du 9 novembre. DEMAIN : Evangéliser.

A Villeneuve-d’Ascq, chacun trouve sa place

VILLENEUVE-D’ASCQ (Nord) De notre envoyée spéciale
Dans la paroisse Cana, la complémentarité des générations est un défi, mais aussi une réalité

Temps frais. Ciel alourdi d’épais nuages gorgés de pluie. À 9 heures, ce dimanche 29 novembre, plus de 400 personnes se retrouvent pourtant au lycée Saint-Adrien de Villeneuve-d’Ascq. Invitées par la paroisse Cana, accueillies avec un petit déjeuner, elles s’apprêtent à vivre un « dimanche autrement » à l’occasion de l’entrée dans l’Avent. Mot d’introduction du P. Arnauld Chillon, curé de cette paroisse du Nord. Puis atelier, choisi selon ses centres d’intérêt, ses interrogations. Trois d’entre eux concernent la Parole de Dieu, plus précisément les textes du jour. Ils rassemblent beaucoup de parents et d’enfants. Les 3-7 ans, ainsi que les adolescents, vont de leur côté, avec un programme spécifique. Certains adultes optent pour une conférence sur la solidarité.

À 11 h 30, ce sont 750 personnes qui se retrouvent à l’église NotreDame-de-la-Nativité, au cœur d’un quartier HLM, pour une messe au cours de laquelle chaque atelier présente le fruit de son travail. Dans le chœur, devant un Christ réalisé en papier mâché par des personnes handicapées, de grandes lettres en contreplaqué rappellent le thème de l’année de la paroisse : « Apôtres en Actes ». Tout un symbole, chaque lettre ayant été confiée à un groupe : églises, communautés religieuses, catéchèse spécialisée, aumôneries des étudiants et de l’enseignement public, Scouts et Guides de France, enseignement catholique, mouvements d’apostolat des laïcs, chrétiens des quartiers de la Poste et de la Haute-Borne, qui ensemble incarnent la diversité de l’Église. « Chaque lettre nous met en lien avec les autres, explique Françoise Dambrine, de l’équipe locale d’animation de l’église La Cousinerie. C’est un lien qui va au-delà de la présence. » « Il ne s’agit plus de transmettre un savoir à engranger, mais de vivre des choses ensemble, de donner le témoignage d’une communauté où chacun a sa place, ajoute Françoise Quételart, chargée de coordonner les quatre « dimanches autrement », ainsi que les quatre dimanches « Bartimée », dédiés à la catéchèse.

Villeneuve-d’Ascq est, comme son nom l’indique, une ville nouvelle. Les chrétiens ont accompagné son développement. Deux des quatre églises de la paroisse Cana (Notre-Dame-de-la-Nativité, il y a quarante-cinq ans, et l’église de la Cousinerie, il y a vingt-deux ans) sont nées de leur volonté d’inscrire l’Église dans la ville. De nombreux chrétiens se sont alors aussi engagés dans la vie associative ou ont pris des responsabilités dans la communauté chrétienne. D’où un certain état d’esprit. Une confiance.

« Certains souffrent aujourd’hui de ne plus être assez reconnus, précise avec douceur Isabelle Vilain, 77 ans. J’ai été quelquefois blessée aussi. Mais je sais que ma place est à la Banque alimentaire, dans les associations de soutien scolaire ou d’insertion, ou à la maison de quartier, là où l’on a besoin de moi et où je rencontre le Christ. Alors je ne suis pas amère du tout. Au contraire, je me réjouis de voir que d’autres prennent la relève, et je trouve pleines d’espoir ces messes où nous nous retrouvons. » « C’est enrichissant de parler avec des adultes qui ont une autre façon de penser », assure de son côté Nicolas, lycéen. « On aime bien préparer la messe avec les paroisses, apporter la guitare, la batterie… » ajoute Charles Antoine.

Dans la paroisse Cana, la complémentarité des générations est donc un défi, en même temps qu’une réalité. Elle commence avec l’équipe des quatre prêtres : Arnauld Chillon, 45 ans, curé, Xavier Behaegel, 32 ans, principalement chargé de la pastorale des jeunes, Fabien Cristofoli, 75 ans, et Hervé Poulet, 78 ans. À qui il faut ajouter le P. Guy Foutrein, chargé de la catéchèse spécialisée. Cette complémentarité se trouve encouragée par le projet pastoral, qui comporte deux axes : se ressourcer, et aller vers les autres. « Être croyant, c’est se nourrir de la Parole de Dieu et être invitant, résume Claire Nollet, 45 ans, membre de l’équipe d’animation paroissiale. Et ce n’est pas une affaire de jeunes ou de vieux. Ce qui compte, c’est d’être heureux ensemble. »
Les « dimanches autrement » sont un exemple de ce que cette double orientation met en œuvre. La messe du dimanche soir à l’église SaintSébastien en est un autre. Mise en place à l’origine pour les étudiants, elle a rapidement attiré les familles. L’aménagement du sanctuaire, la liturgie pèlerine, le répertoire limité de chants de qualité, la parole libre, l’implication des enfants en font une eucharistie « qui remet les gens en route », estime Sophie Butruille, 45 ans, membre de l’équipe d’animation, qui, avec son mari et ses trois enfants, plébiscite ce rendez-vous. Durant l’Avent et le Carême, la paroisse propose aussi une messe de l’aube avec petit déjeuner, où se retrouvent lycéens, étudiants, professionnels, retraités. Le bistrot de Cana, un temps d’échanges proposé une fois par mois le soir dans un café de la ville (sur des sujets aussi divers que la bioéthique, les Roms ou le Comité de la jupe), attire également un public très varié.

Même constat pour deux initiatives qui ont vu le jour depuis la rentrée : « l’Église à domicile », occasion de se retrouver chez soi, avec amis et voisins, mais avec aussi un prêtre, pour échanger, et « le Cénacle », maison au cœur du quartier d’Annapes, confiée à Anne-Laure et Frédéric Pascal, un couple de jeunes Lillois, respectivement documentaliste et journaliste, pour en faire un lieu de ressourcement pour les chrétiens engagés, mais aussi pour ceux qui simplement cheminent.

Soucieux que nul ne soit oublié, le P. Arnauld Chillon organise aussi quatre fois par an un pèlerinage d’une journée, pour que les plus âgés puissent y participer, accompagnés par le curé. Il propose aussi, l’après-midi de la Toussaint, une bénédiction des tombes qui permet de faire le lien entre les générations. L’essentiel, résume-t-il, est que la paroisse offre différentes portes d’entrée, qu’elle soit un milieu nourricier et que chaque génération y trouve sa juste place. « L’enjeu, précise Christophe Amelot, 27 ans, animateur en pastorale et responsable de l’aumônerie, n’est pas de rassembler pour rassembler. C’est de trouver la place particulière de chacun, jeune et adulte. Les lycéens, par exemple, aiment transmettre aux plus jeunes. Il faut leur en donner l’occasion.
